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SAUMUR, 7 FÉVRIER 

MJA PAIX 

Ces jours derniers, politiques, financiers 
el militaires étaient très alarmistes; aujour-
d'hui ce sont les optimistes qui semblent 
avoir raison, mais il faut se garder de faire 
des pronostics trop favorables. 

On rapporte que l'empereur d'Autriche a 

déclaré que la paix ne serait pas troublée; 
on assure que l'empereur de Russie a fait 
une déclaration semblable. Là-dessus on se 
félicite des longs jours de paix qui vont être 
donnés à l'Europe. 

Il convient de garder plus de mesure dans 
ses opinions. 

Pour le moment on est beaucoup plus 
calme, et on espère bien que ce ne sera pas 
encore pour cette fois I 

C'est la Russie qui nous a encore sauvés. 
Pendant que l'on en était, ici, aux com-

mentaires des journaux reptiles ou simple-
ment allemands, la Russie manœuvrait de 
façon à contrarier le jeu de M. de Bismarck 
et à l'empêcher de porter le coup que le 
parti militaire lui assurait être prêt à frap-
per. 

La Russie l'a jugé dangereux pour ses 
combinaisons, pour sa politique. 

Le chancelier s'en montre très irrité. Mais, 
comme il est homme pratique avant tout, il 
s'est retourné aussitôt et, à son tour, a ma-
nœuvré de manière à entraver la Russiedans 
l'exécution de ses projets en Orient. 

Tout cela s'est passé par-dessus notre 
tête, en trois fois vingt-quatre heures, sans 
que nous ayons pu nous en douter. 

Ce que l'on sait à Paris, c'est que la 
guerre, qui était imminente, est retardée 
pour cause de dissentiments entre le Czar et 
l'empereur d'Allemagne. 

La France républicaine ne compte plus 
en Europe. On l'attaquera quand on voudra, 
non lorsqu'elle aura provoqué ses adversai-
res. 

Le « nouveau tempérament que la Répu-
blique a fait à la France », d'après les op-

portunistes, ne retardera pas d'une heure la 
guerre quand elle sera résolue à Berlin. 

C'est ce quels cabinet, si nul qu'il soit, a 
parfaitement compris. 

Notre marché financier a été la semaine 
dernière violemment troublé. Les nouvelles 
à sensation, répandues par un grand nom-
bre de journaux allemands et anglais, et 
colportées par certains organes français qui 
ont à seconder des opérations de spécula-
tion, émeuvent le public et contribuent à 
aggraver les paniques. Il faudrait cepen-
dant en finir une fois pour toutes avec ces 
canards lancés par des gens habitués à pê-
cher leur fortune en eau trouble. Les habi-
tués de la Bourse n'ignorent pas les noms 
de ces spéculateurs malhonnêtes qui font 
agir certains journaux, dont ils alimentent 
la caisse; pourquoi donc les boursiers pren-
nent-ils peur? 

La presse anglaise, par ses principaux 
organes, reconnaît que tous les bruits qui ont 
provoqué les paniques financières de ces 
derniers jours arrivaient de Berlin, où les 
journalistes, inspirés par de hauts fonction-
naires, se plaisaient à répandre les nouvelles 
les plus alarmistes de telle façon que les 
correspondants des feuilles étrangères en 
turent aussitôt prévenus. 

La France militaire ne croit pas à la 
guerre ; elle ne peut être déclarée ni par la 
France ni par l'Allemagne. 

« Nos intérêts matériels, dit la feuille du 
ministre de la guerre, notamment notre pro-
chaine Exposition universelle de 4889, et 
l'existence même du gouvernement républi-
cain, laquelle pourrait être compromise en 
cas de conflit armé, aussi bien après des 
succès qu'à la suite de revers, tout démon-
tre clairement que nous ne voulons, que 
nous ne pouvons attaquer nos voisins. 

» Est-ce à dire que l'Allemagne prus-
sienne prendra l'initiative d'une agression 
sauvage, et qu'elle engagera, de gaieté de 
cœur, une nouvelle lutte avec nous? 

» Nous ne croyons pas qu'elle ait intérêt 

à tenter une telle aventure, et voici une de 
nos priocipales raisons. 

» Le grand Chancelier n'ignore pas que 
si la Russie a promis de rester neutre, dans 
le cas d'une attaque des Français, elle inter-
viendrait certainement — comme elle l'eût 
fait en 1875 — dans le cas d'une agression 
des Allemands contre nous. Le gouverne-
ment russe, qui a tout intérêt à ce que la 
France ne soit pas amoindrie, a d'ailleurs 
absolument réservé sa liberté d'action, ce 
n'est un secret pour personne, si celte der-
nière éventualité venait à se produire... » 

CHRONIQUE GÉNÉRALE 

pitres du budget des dépenses qui avaient été 
réservés, et au vote du budget sur ressour-
ces spéciales et du budget annexe. Aussi, 
les couloirs sont-ils encombrés. On cause 
sur la situation extérieure et notamment sur 
le prochain manifeste de l'Empereur d'Alle-
magne. Des avis de Berlin font prévoir que 
ce manifeste, pour des raisons purement 
électorales, présentera la situation de l'Eu-
rope sous un jour inquiétant. 

CONSEIL DES MINISTRES 

M. Flourens a communiqué au conseil 
les dépêches de nos agents diplomatiques à 
l'étranger. Elles constatent unanimement 
les dispositions pacifiques qui régnent dans 
tous les cabinets européens sans distinc-
tion. 

Le conseil s'est ensuite occupé des di-
verses propositions de lois relatives au relè-
vement des droits sur les céréales et les bes-
tiaux. Il o été décidé que le cabinet laissera 
à la Chambre la liberté de se prononcer sur 
la question, et que le ministre de l'agricul-
ture seul aura à se prononcer sur la quotité 
du relèvement demandé par les auteurs des 
propositions et à défendre sur ce point son 
opiuion personnelle. 

D'après les Nouvelles, la délibération du 
conseil des ministres ne s'est pas bornée h 
ces seules questions, l'opinion générale est 
qu'il en a été traité d'autres bien plus 
graves sur lesquelles les membres du cabinet 
se sont engagés par serment au silence. Eu 
conséquence ; et quelque peu de valeur 
qu'aient en général les serments républi-
cains, nous croyons devoir nous abstenir de 
noter les bruits qui ont cours à ce sujet. 

* * 

La séance de la Chambre de samedi a été 
consacrée à la discussion de quelques cha-

On sait avecquelleprompteobéissanceaux 
ordres radicaux M. Boulanger a écarté du 
minislère les généraux de Miribel et de 
Coolz, qui avaient pris une si grande part 
sinon toute la part des travaux de mobilisa-
tion. On nous affirme aujourd'hui que, sur 
les pressants appels faits à leur patriotisme 
par M. Boulaoger, MM. de Coolz et de 
Miribel ont repris leurs travaux. 

Nous n'avions pas besoin de celte nouvelle 
preuve du patriotisme de nos officiers, nous 
n'avions pas besoin de celle nouvelle preuve 
d'anti-patriotisme d'un minisire qui, par 
servilité pour des haines de faction, avait 
sacrifié des officiers auxquels aujourd'hui il 
est obligé de faire appel. 

* * 

Les ministres sont toujours en désaccord 
à propos des taxes sur les céréales. Us ont 
constaté que s'ils voulaient parvenir à s'en-
tendre, ils ne le pourraient jamais. Alors on 
dit qu'ils sont résolu de garder chacun leur 
opinion. 

Le ministre de l'agriculture défendra la 
surtaxe et le ministre du commerce la com-
battra. 

Il y a une troisième opinion qui tend à 
prévaloir, c'est que ni l'un ni l'autre ne di-
sent rien. On fait remarquer qu'il y a des 
précédents. 

C'est ainsi que durent les ministères ho-
mogènes et forts. 

+ * 

Le projet de loi sur la liberté des funé-
railles — projet de loi que les Chambres se 
renvoient mutuellement depuis cinq ou six 
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LE SECRET TERRIBLE 
MÉMOIRES D'UN CAISSIER 

Par Adolphe BELOT 

Deuxième Partie 

LE CONTUMAX 

- M. le comte m'a chargé de vous dira qu'il ne 
recevait pas des gens de votre sorte. 

- Hein ? fit Causson. C'est charmant, en vérité. 

Les gens comme loi ne reçoivent pas les gens 
comme moi ! Nous allons bien voir 

Malgré Richard, il avail déjà bousculé le valet 

et punit outre, quand le vicomte, attiré par le 
bruit de cette querelle, intervint. 

-Qu'y a-t-il donc ? demanda-Uil 

U valet voulut s'expliquer, mai, Causson lui 
coupa la parole. 

- Vous êtes le vicomte de La Roche-Houais ? 
dsmanda-t-il. 

- Oui, que voulez-vous ? 

- Parler à votre père, qui me ferme sa porte 

«qui » tort, car je viens l'entretenir de choses qui 

Intéressent singulièrement, et vous aussi, mon-

sieur le vicomte ! Voulez-vous me conduire chez 
lui ? 

— Permettez, monsieur. Qui que vous soyez, du 

moment que M. le comte ne veut pas... 

— Je vous répète qu'il a tort, qu'il ne sait pas ce 
qu'il fait. 

— Ah ! un instant! Si vous le prenez sur ce ton. 

— Eh I je le prends comme il faut. Ah ! ça, vous 

voulez donc, vous aussi, que je soufflette votre 

blason el que je ravale publiquement votre nom au 

niveau du mien. Je n'ai qu'uu mot a dire pour cela, 
monsieur le vicomte. 

Le vicomte tressaillit. Il prit vivement Causson 

par le bras et le regardant Dsomeul : 

— Vous venez de prononcer la, dit-il, des paro-

les bien imprudentes. Expliquez-vous. 

— Eh ! je ne demande que cela, mais pas ici ; je 
parlerai devant votre père. 

— Soit. C'est la première fois que j'aurai agi 

contre ses ordres : venez. 

— A la bonne heure ! Et vous aurez la bonté, 

monsieur, d'assister à noire entretien ; car j'ai a 

cœur de vous rendre la leçon que M. le comte a 

bien voulu donner à mon fils. 

Ils entrèrent tous trois dans l'appartement de 

M. de La Roche-Houais. Celui-ci vint au-devant 

d'eux, irrité, jetant sur son fils un regard sévère. 

—- Mon père, pardonnez^moi, dit le vicomte en 

s'inclinant, si je transgresse les ordres que vous 

aviez donnés, mais il est telle circonstance... 

— Allons au fait ! s'écria Causson. Je suis Caus-

son, un faussaire! Et je trouve singulier, monsieur 

le comte, que ce titre, qui devrait me faire ouvrir 

votre porte, me la fasse au contraire fermer. 

— Comment?... que signifie?... balbutia le 

comte, suffoqué de surprise et de colère. 

— Mon père!... Monsiour!.,. firent le vicomte 

et Richard en s'intesposani. 

— Cela signifie, continua Causson, que je suis 

porteur des ti res d'une certaine créance Folster, 

que vous n'avez pas oubliée, monsieur le comte. 

Ce fait seul suffit pour me donner un libre accès 

et une certaine autorité ici. Comprenez-vous ? 

Le premier mouvement du comte avait été de se 

précipiter sur l'insolent qui lui parlait ainsi ; mais 

à ces mots de créance Folster, il s'arrêta tout à 

coup, et, tremblant, recula et se laissa tomber sur 
un siège. 

Le vicomte courut à lui, tandis que Richard 

essayait de calmer son père ; mais celui ci conti-
nua : 

— Bien, fit-il, vous avez bonne mémoire, à ce 

qu'il parait. Maintenant, causons tranquillement. 

Mon Dieu! oui, monsieur le comte, je me trouve, 

grâce à M. Maheurlier, en possession de cette 

vieille créance Folster, que vous avez tant de fois 

essayé de racheter et toujours inutilement. 

M. de La Roche-Houais s'était un peu remis. 

— Vicomte, sortez ! dit-il à son fils. 

Celui-ci allait obéir, bien qu'à regret. Mais 
Causson était implacable. 

— Non pas, s'il vous platt ? s'écria-t-il. J'exige 

que M. le vicomte reste; car je ne suis pas un 

ingrat, et je ne veux pas faire moins pour lui que 

vous n'avez fait pour mon fils tout à l'heure. 

Le vieillard eut un tresaillement nerveux ; puis il 

baissa la tête avec une résignation effrayante. 

Le vicomte resta, et Causson continua saris 

qu'aucun des trois hommes osât l'interrompre. 

Il fil l'histoire de cette créance Folster, si pré-

cieusement gardée par le vieil usurier, dans un 

but d'exploitation, puis, à la mort de celui-ci, 

adroitement achetée par Maheurlier, afin de tenir 

le comte sous sa main dans les relations qu'ils 

allaient avoir ensemble. Il indiquait les faux 

commis par le comte et contenus dans les titres de 
cette créance : 

— Il y a prescription, disait-il, et vous n'êtes 

plus justiciable de la cour d'assises, je m'y 

connais ! mais vous êtes justiciable de l'opinion 

publique, et votre honneur, votre nom, dont vous 

êtes si fier, monsieur le comte, sont à ma disposi-
tion. 

Puis, s'adressant au vicomte : 

— Mon Dieu, oui, votre père, ce vieillard qua 

voilà, a fait cela! C'est un faussaire comme moi! 

Étourderie de jeunesse comme moi! Et j'avais una 



ans — vient de terminer la série de ses 
aventures. ' „ . 

Le Sénat a volé le projet avec l amende-
ment que M. Biatin présenta à la Chambre 
et qui reconnaît le droit de se faire incinérer. 

Mais le projet reviendra une dernière 
fois devant la Chambre, puisque le Sénat a 
accepté un amendement de M. Georges Mar-
tin, disant qu'un règlement d'administration 
déterminera de l'incinération. 

* * 
M. Camille Dreyfus n'a pas de chance. 

Giflé ces jours derniers, il a été trainé ven-
dredi par MM. Basly et Camelinat à la barre 
de l'extrême-gauche, sous l'accusation d'a-
voir médit du socialisme dans un discours 
prononcé à Châtelterault. Après avoir ouï 
l'accusé et les accusateurs, le tribunal, pré-
sidé par M. Barodet, les a renvoyés dos à 
dos. Malheureux Dreyfus, le voilà en train 
de passer pour un petit-fils de Judas. 

M. Sigismond Lacroix ayant demandé 
à M. Goblet, dans les couloirs de la Cham-
bre, de faire une déclaration de nature à 
rassurer les esprits au sujet des bruits de 
guerre. 

M. Goblet a répondu qu'il croyait une 
déclaration inutile au point de vue extérieur, 
après les assurances réitérées données 
par M. de Freycinet et par M. Goblet 
lui-même, du désir formel qu'a la France 
de maintenir la paix. 

Elle serait inutile également au point 
de vue financier, le gouvernement ayant la 
preuve que la baisse de ces jours derniers 
était l'œuvre de quelques spéculateurs. 

[Agence libre ) 

Nous devons plus que jamais attendre 
avec calme, sans crainte et sans forfanterie, 
la réunion du Reichslag. Dans le monde 
militaire, on appréhende un coup d'éclat de 
M. de Bismarck, si la majorité du Reichstag 
lui est hostile et même aussi si la majorité 
lui est favorable. 

La Russie est l'énigme de l'Allemagne. 
Est-elle avec la France ou avec Berlin? M. 
de Bismarck est détesté du Czar, mais le 
Czar a encore quelque considération pour 
son oncle, le vieil empereur ; mais si Guil-
laume meurt, M. de Bismarck tombera en 
disgrâce, car la future impératrice exècre le 
chancelier. 

Voilà pourquoi le chancelier veut risquer 
son va-tout avant un changement de règne. 

Qu'on remplace le général Boulanger par 
un ministre personne agréable à Berlin, ce 
sera, pour la France, une humiliation qui 
n'évitera pas la guerre si M. de Bismarck 
l'a décidée ; au contraire, notre pusillani-
mité, notre capitulation en face de l'Alle-
magne, réduira à néant notre prestige en 
Europe, et le chancelier de fer se croira 
d'autant plus fort que la France aura cédé à 
ses injonstions. 

* * 
On télégraphie de Berlin, 4 février, que 

l'Empereur, qui est indisposé, n'assistait 
pas la veille au bal de la cour. 

* * 

UNE EXPULSION 

Un arrêté d'expulsion a été signifié la 
semaine dernière à M. Bessart, rédacteur 
du Moniteur de la Moselle, le seul journal 
de Metz qui ait soutenu jusqu'ici la candi-
dature de M. Antoine. 

M. Bessart est expulsé pour cause poli-
tique. La police a procédé, à cette occasion, 
à une perquisition dans les bureaux du 
Moniteur. 

L'émoi est grand en Alsace-Lorraine. 
Voulez-vous me permettre de vous donner 
un "détail bien significatif? J'ai à mon ser-
vice une jeune Strasbourgeoise, sachant à 
peine le français; elle recevait hier de ses 
parents la lettre suivante : 

« Ma chère fille, reviens vite à Stras-
bourg ; ton frère vient de recevoir sa feuille 
de route, il était de la réserve et ne comp-
tait être rappelé que dans un an, il est in-
corporé dans (telle compagnie) de uhîans. 
Ici, ma chère fille, nous nous attendons à 
la guerre d'un jour à l'autre ; c'est bien 
dur d'être obligé de se battre contre la 
France quand on a été Français.... » 

Le Temps confirme ces nouvelles particu-
lières en reproduisant un extrait du Journal 
d'Ahace annonçant que les réservistes sont 
tous rappelés, et que la feuille de convoca-
tion ne fixe pas le nombre de jours pen-
dant lequel ils seront maintenus sous les 
drapeaux.— L'appel régulier est de douze 
jours. — Les journaux allemands disent 
que les réservistes resteront sous les dra-
peaux jusqu'à ce qu'ils aient appris le mou-
vement du fusil à répétition. 

Cela peut durer douze jours ou un an , 
comme dit M. de Bismarck. 

C'est une mobilisation déguisée. Ajou-
! tons, d'ailleurs , que ces fameux fusils à 
' répétition n'ont pas donné des résultais 

excellents. On assure que sur 150 fusils, 
25 ont éclaté par suite de la force explosive 
de la poudre des cartouches. 

Notre fusil Gras perfeclionné serait bien 
préférable à l'arme nouvelle des Allemands. 

ROMJLNET. 

LES VINS ESPAGNOLS 

On annonce de Madrid qu'en vue des 
mesures prises par les gouvernements de 
France, d'Italie et de Belgique, contre les 
vins espagnols frelatés, le ministre des af-
faires étrangères va adresser une circulaire 
aux présidents des Chambres de commerce 
d'Espagne et de l'étranger, indiquant les 
moyens à employer pour éviter l'abus de la 
frelatation des vins espagnols. 

ESPAGNE.—Un conseil des ministres, tenu 
il y a deux jours à Madrid sous la prési-
dence de la régeule, s'est occupé principa-
lement de la politique extérieure. 

Le ministre des affaires étrangères a dé-

excuse qu'il n'avait pas!... Je suis vraiment aux 
regrets de vous dire ces choses, mais il le faut. 

C'est la peine du talion ! 
Vingt fois le vicomte avait été sur le point de se 

précipiter sur Causson ; mais toujours il s'était 

contenu sous le regard de son père. 
— Maintenant, continua Causson, il y a deux 

choses qui me surprennent. C'est d'abord ce droit 
que vous vous arrogez d'ordonner ou de défendre 
en ce qui concerne Mm8 Maheurlier. Comment 
l'avez-vous acquis, ce droit-là, s'il vous plaît? Il est 

bien étrange, savez-vous ? 
Ici le C(imte jeta un regard à Causson : ce 

regard était suppliant, autant que le regard de cet 

homme pouvait l'être. 
- C'est juste! fit Causson. J'ai tort de parler 

décela. S'il no s'agissait que de vous!... Seule-
ment vous me permettrez de constater que si vous 
avez reçu quelques blessures honorables en votre 
^'e. vous portez des cicatrices qui le sont peu ! 

11 P»'U ensuite de ce refus insolent fait à 

allaiTd P8rCe «M élail son fiI?- Son ir,iU,i0D 

flèche, -o'. ««l«nt comme une 

toutàcoupsans^e1:^-::-.^^18' 
~ Jal fl°'. dit-il. Maintenu,, c

e
;t » 

monsieur le comte, de décider ce QUR ;a ^ V""' 
de cette créance Folster. Cela vous regarde. 

Le cotata se leva. Il était grave, calme, sans 

émotion apparente; seulement son visage, pâle 
d'ordinaire, était livide. 

— Vous aurez demain ma réponse, dit-il froide-

ment. 
Causson et Richard sortirent, 
Le lendemain, Antoinelte accourait rue Nolre-

Dame-des-Ghamps, et annonçait que M. de La 
Rothe-Houais la laissait complètement libre dans 

son chois. 
Le mariage fut fixé à la fin de janvier 1867. 
Huit jours avant, Causson dit qu'il étail indis-

posé, souffrant. Ce malaise parut s'aggrater ; 
Richard et Clémence s'alarmaient. 

— Ce n'est rien, leur dit-il ; seulement je crois 
que l'air de la campagne me ferait du bien. 

L'air de la campagne à la fin de janvier ! Il y 
avait de la neige. 

— C'est égal, répétait-il, je sens que je serais 
mieux qu'à Paris. 

Il s'obstina si bien qu'il fallut, bon gré mal gré, 
le conduire au Planlin, dans la maison de campa-
gne louée par Richard. On l'installa tant bpn que 
mal. 

Cependant il se disait tout aus)d souffrant qu a 
Paris; il fit venir un médecin, et, à force d'insis-
tance, obtint qu'on le saignât. 

— Là I dit-il, je me sens un peu soulagé main-
tenant. 

C'était deux jours avant le mariage. La veille, il 
se trouvait si bien remis qu'il eût pu, aveo un peu 
d'effort, retourner à Paris. Mais il n'y voulut 
isoiais consentir. ÇA suivre.) 

claré qu'il existait seulement des menaces de 
guerre, mais que celles-ci pouvaient se con-
vertir en réalité. 

A la suite de cette déclaration, le conseil a 
décidé d'activer les travaux de défense des 
ports de la Méditerranée, afin que l'Espagne 
puisse défendre sa neutralité. 

Le minisire des affaires étrangères a néan-
moins reconnu que les dernières dépêches 
des agents diplomatiques de l'Espagne à 
l'étranger accusaient une très grande dé-
tente. 

SUISSE. — Le Conseil fédéral suisse a en-
voyé une circulaire aux gouvernements can-
tonaux, leur donnant des instructions sur la 
manière de procéder en cas de convocation 
des soldais suisses. 40,000 hommes peuvent 
êlre sous les armes en 48 heures. 

BUSSIE. — On lit dans le Novoié Vremia : 
« Il serait impossible actuellement de 

localiser une guerre en Europe. Un conflit 
éclatant entre deux nations entraînera fata-
lement une conflogrotion générale, ce que 
personne ne peut évidemment désirer. 

» La Russie, en gardant son altitude 
passivement défensive vis à-vis de l'Alle-
magne, n'a pas urgence à rechercher l'al-
liance de la France, — quoique celle der-
nière puisse y trouver un grand intérêt, — 
car une alliance pareille, devenant offensive 
et défensive, ne ferait que répéter le pro-
gramme de Napoléon Ie'à Tihilt et provo-
querait une alliance ilalo-austro allemande, 
qui aurait le bienveillant appui de la flotte 
anglaise contre nous. 

» Nous jugeons inutile de susciter une 
éventualité de ce genre, d'autant plus que 
même sans conclure une alliance formelle 
avec la France, nous pourrons jeter notre 
glaive pesant dans la balance des événe-
ments, au moment où nos intérêts l'exige-
ront. 

» Nous n'éprouvons pas le besoin de 
nous disputer avec noire voisine, mais on 
ne saurait permettre que la France soit 
amoindrie et effacée des conseils de l'Eu-
rope. 

» La France, de même, n'a aucun avan-
tage à voir l'Allemagne se fortifier aux dé-
pens de la Russie, et c'est pour cela que 
dans le cas d'un conflit russo-allemand, 
la France sera notre alliée naturelle et pré-
cieuse. 

» C'est sur cette liberté de sympathies et 
d'action des deux puissances, sans alliance 
définie que doit s'établir leur action com-
mune, au moment où l'orgueil allemand 
commence à menacer la paix et la tranquil-
lité de l'Europe. » [Agence libre.) 

ALLEMAGNE. — La Freisinnige Zeitungt or-
gane de M. Richter, reprochant aux jour-
naux conservateurs leurs provocations, dit 
que les bruits alarmistes ne sont colportés que 
pour influencer les électeurs. Faute d'autres 
moyens de persuasion, les conservateurs et 
les libéraux nationaux font un appel à la 
peur. 

Le but des élections n'est point de renfor-
cer le pays contre les Français, mais bien 
d'augmenter le nombre des députés gouver-
nementaux afin d'obtenir une majorité qui 
adopterait tous les projets de monopole et 
tous les changements de constitution médi-
tés depuis longtemps par M. de Bismarck. 

[Agence libre.) 

BELGIQUE. — On annonce de source auto-
risée que le gouvernement belge n'a pas en-
core délibéré sur le crédit de 50 millions qui 
serait destiné à augmenter les armements et 
les fortifications. 

Les bruils répandus à ce sujet sont donc 
au moins prématurés. 

REVUE FINANCIÈRE 
HEBDOMADAIRE 

Paris, 6 février. 
Fort heureusement on est un peu revenu pen-

dant la Rourse d'hier sur les mauvaises impres-
sions qui avaient affolé le marché pendant la se-
maine. Le 3 0/0 est à 78.75 ; le 4 1/2 0/0 à 108.00. 

Les obligations foncières et communales à lots 
du Crédit Foncier n'ont payé qu'un faible tribut à 
la baisse générale. Leur calme a contrasté avec les 
défaillances de la plupart des valeurs de spécula-
tion. Il indique bien que ces titres sont entre les 
mains d'un public étranger aux émotions que font 
éprouver les opérations aléatoires. L'action a re-
pris de 50 fr. sur les plus bas cours à 1,275. 

La Société Générale à 460 a uionlré les meilleu-
res dispositions. Le marché se rend très bien 
compte des bénéfices que l'institution a dû réali-
ser et on achète en vue d'une hausse assez coosi-

dérablo lorsque ia place aura retrouvé son aplomb 
Les polices A R de l'Assurance Financière ont 

un bon courant d'affaires. C-tle faveur se jualin« 
d'ailleurs par leur prix relativement faible qui u, 
met à la portée des petits capitalistes. Ces der 
niers recherchent avec raison un titre qui avec des 
garanties aussi sérieuses donne encore un intérêt 
rémunérateur de 5 0/0. 

La société de Dépôts et Comptes courants a 
donné lien à de bons achats de 60* à 602.50 La 
nature même de ce titre l'a mis à l'abri des fïuc, 
t nations de la Rourse. 

L'action du Crédit Lyonnais a perdu près de 7o 
francs en quatre semaines et c'est à grand peina 
qu'après avoir descendu à 500, il a pu clôturera 
532. Le bilan qui vient d'êlre publié est peu satis-
faisant. On constate une diminution assez impor-
tante au compte des dépôts et des bons à vue. Le 
portefeuille a également diminué de près de deux 
millions. 

L'action de Panama a légèrement fléchi à 390. 
Nous n'en pouvons que couseiller l'achat à ce 
prix qui va sous peu atteindre un niveau plus 
élevé. 

Le marché des actions de nos chemins de fer 
est assez bien tenu, les cours se relèvent et les 
obligations sont fermes. 

I%îosiveiIesi mil! taire s. 

Le minisire de la guerre vient d'approu-
ver un modèle de sacoche porte-cartes pour 
les officiers de cavalerie et de service de 
l'état-major. Celle sacoche se portera en 
tenue de route et de campagne. Elle est des-
tinée à contenir les cartes et quelques feuil-
lets de papier et en général les menus ob-
jets nécessaires à ces officiers pour le ser-
vice spécial de reconnaissance. 

Le ministre de la guerre a fixé à 450 le 
nombre des élève à admettre à l'Ecole spé-
ciale militaire de Saint-Cyr en 1887. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

Tentative d'assassinat à la gare de l'État 

Samedi soir, un coup de revolver a été 
tiré à la gare de l'État (Nantilly), sur un 
employé occupé comme homme de peine à 
la petite vitesse. 

Voici comment l'affaire nous a été rap-
portée : 

Samedi matin , la femme d'un aubergiste 
de la rue de la Visitation venait demander 
à parler à un nommé B..., homme de 
peine à la gare de l'État. 

Mis en rapport l'un et l'autre, on les en-
lendit se quereller vivement. La femme récla-
mait à B... une somme de 96 fr. et B... pré-
tendait l'avoir payée. Les propos injurieux 
de toutes sortes ne furent pas épargnés à 
l'aubergiste. 

De retour chez elle, elle raconta à son 
mari ce qui s'était passé. Cet homme entra 
dans une violente colère et promit de venger 
les injures dites publiquement à sa temme. 

Le soir, vers huit heures, il se dirigea sur 
la gare de l'Etat et rencontra B... Nouvelles 
injures de la part de ce dernier, auxquelles 
le mari offensé ne répondit pas ; mais, après 
quelques instants, l'aubergiste tira de sa 
poche un revolver et en déchargea un coup 
dans le visage de B..., puis il prit la fuite. 

Il a été arrêté hier dimanche. 
Les blessures de B... sont sans gravité. 

INFANTICIDE A CONCOUBSON 

Samedi dernier, le parquet de Saumur 
était informé qu'un infanticide venait d'êlre 
découvert dans cette commune. 

Voici ce qui s'était passé : 
La femme B... (L.) était mariée depuis 

deux mois environ ; elle vivait avec son mari 
el les parents de celui-ci dans une ferme de 
la commune de Concourson. Elle avait tou-
jours caché sa grossesse le plus possible, et 
les voisins ignoraient son état. Le dénoue-
ment arriva dans la nuil de vendredi à sa-
medi, et comme personne ne se doutait de 
rien, on attacha peu d'importance à cer-
tains bruits insolites entendus la nuil. 

La femme B... fut prise de violentes con-
vulsions; on demanda le docteur Lionel 
qui, aux premières constatations de la ma-
lade, vit aussitôt qu'il avait affaire à une ré-
cente accouchée. Il demanda à voir l'en-
fant: on n'accéda pas à son désir, si ce 
n'est par des réponses évasives, et, se trou-
vant en présence d'un crime, il n'insista 
pas. Le mari chercha à expliquer d'où ve-
nait l'état de sa femme, et finit par avouer 
qu'il avait jelé sur le fumier quelques débris 



nformes, mais que ce ne pouvait élre un 
enfant. On trouva en effet dans ie fumier un 
placenta et son cordon ombilical. 

La gendarmerie de Doué el M. le juge de 
paix prévenus arrivèrent immédiatement; 
M. le Procureur de la République de Sau-
mur se rendit également en toule hâte à 
la demeure de B... qui déjà avait pris 
la fuile. M.Apcher, juge suppléant, l'ac-
compagnait. 

On procéda aussitôt à des recherches. 
Derrière le pailler de la ferme, on décou-
vrit une cervelle qui semblait avoir été 
broyée à coups de pelle. 

La femme B... ne pouvait, dans l'état où 
elle se trouvait, soutenir les fatigues d'un 
interrogatoire. On continua donc les re-
cherches, sous les ordres et la direction de 
51. le Procureur de la République, tandis 
que toutes les brigades et les parquets voi-
sins recevaient le signalement de B...avec 
ordre de l'arrêter comme coupable d'infan-
ticide. On le croyait parti pour Angers, où il 
a des parents. 

Dans la journée d'hier dimanche on 
trouva, toujours derrière le pailler, des dé-
bris de corps d'enfant tellement mutilés que 
l'examen des poumons pouvait à peine être 
fait. 

Pendant ce temps, on apprit à Saumur 
que B... avait été vu et conduit à l'au-
berge de Bournan par un cocher de fiacre. 
La gendarmerie fut de suite mise à sa pour-
suite, et M. le Procureur de la République, 
accompagné de M. le Commissaire de po-
lice, montait en voiture pour rejoindre lui-
même B... dans le cas où l'uniforme des 
gendarmes les trahirait. 

Les gendarmes avaient déjà arrêté B... 
sur la route de Doué. Il a été amené à Sau-
mur et écroué à la maison d'arrêt. 

9. Un Jeune homme timide, scène comique de | 
Lhuillier, par UN AMATEUR. 

10. Le Bonnet d'âne, de Paul Henrion, par C. 
HENRY. 

11. Anjou... feu! allegro militaire, de C. He-

rard, par la Musique municipale. 

Le Chef de musique, 

V. MEÏKR. 

THÉÂTRE DE SAUMUR 

Nous rappelons la représentation de Ri-

goktto , l'oeuvre si remarquable de Verdi, 
donnée ce soir lundi avec le concours de 
M. Guillemot, grand]chanteur comme M. 
Neveu — un Angevin lui aussi — et l'un 
des premiers barytons de France. 

MUSIQUE MUNICIPALE. 

Deuxième Concert d'hiver donné à ses membres 

honoraires, dans les salons de la Mairie, le 

mardi 8 février, à 8 heures du soir. 

Programme. 

1. Orelia, ouverture, par la Musique munici-
pale. 

2. Fantaisie sur Faust, par M. GORIN, flûte solo 
du Théâtre d'Angers. 

3. Le Facteur de Barbizon, chansonnette, par 
M. MARLIÀC. 

4. les Moissonneurs de la Brie, chœur à 4 voix, 
de R. de Rillé, par des AMATEURS. 

5. L'Affaire Duboudupont, scène judiciaire de 

Lemercier et Cressonnois, par UN AMATEUR. 

6. Les Noces de Jeannette, grande fantaisie, par 
la Musique municipale. 

7. Fantaisie sur la Juive, pour flûte, par M. 

GORIN. 

8. La Promenade militaire, ronde, par M. MAR-
LIÀC. 

NOMINATIONS DANS LE CLERGÉ 

Par décision de M*r l'Évêque: 

M. l'abbé Gallard, vicaire à Nueil, est 
nommé curé deSomloire, en remplacement 
de M. Foucher, démissionnaire pour raison 
de sanlé. 

M. l'abbé Fnultrier, vicaire à Vivy, est 
nommé curé de Courléon, en remplacement 
de M. Hervé, démissionnaire pour raison 
de santé. 

M. l'abbé Cauty, de Montreuil-Bellay, 
est nommé auxiliaire à Echemiré. 

M. l'abbé Poirier, précédemment curé de 
Louresse, est nommé curé de Russé. 

OUVRIERS ET EMPLOYÉS RÉCOMPENSÉS 

Le ministre du commerce et de l'industrie 
vient de décerner aux ouvriers et aux em-
ployés ci-après nommés les récompenses 
suivantes : 

Médailles de bronze. 

M. Moriceau, ouvrier cordier depuis 38 

ans dans la maison Delahaye-Bougère, à 
Angers. 

M. Péquet, employé depuis 30 ans dans 
la maison Sonnet Quantin, a Tours. 

M. Painganeau, ouvrier depuis 30 ans 
dans la maison Ecbillet, imprimeur à Niort. 

M. Bourgoin, ouvrier menuisier depuis 
36 ans dans la maison Vallée, au Mans. 

UN EXPLOIT CYNÉGÉTIQUE 

Un fait digne de ûgurer, croyons-nous, 
dans les annales de la chasse, a jeté mer-
credi matin une animation inaccoutumée 
sur la côle de Trêves, et plus encore sur la 
rive de Gennes où il a rencontré un dénoue-
ment imprévu. 

Un cerf dix corsjeunement a été lancé dans 
les bois avoisinant la tour de Trêves. Après 
un parcours de quelques heures, l'animal, 
harcelé par de vaillants chiens du pays, a 
traversé les bois de Joreau et est venu se 
jeter dans la Loire vis-à-vis le château de 
MM. Baudriller. Ayant rencontré une vive 
agression de la part de quelques bateliers de 
la levée, le pauvre fauve tenta de revenir à 
ses bois favoris. Mais il comptait sans la ré-
sistance énergique d'un adversaire qui de 
son côté ne s'attendait pas à être engagé 
dans un combat singulier d'une étrange 
espèce. Cet adversaire, qui était un brave 
abbé à qui fous les exercices nautiques sont 
familiers, se jeta résolument dans un petit 
bateau et se dirigea sur l'animal qu'il ne 
tarda pas à rejoindre. C'est alors que s'en-
gagea une lutte corps à corps qui dura, 
nous dit-on, près d'une demi-heure. 

L'intrépide abbé saisit le cerf par son bois 
elle tint ainsi en respect par des efforts qui 
rappellent ceux d'Hercule terrassant l'Hydre 
de Lerne. S'emparanl alors de la chaîne du 
bateau et l'enroulant autour des cornes, il 
réussit à amarrer l'animal le long de l'em-
barcation. 

tf Pour empêcher un retour offensif, il mit 
fin à ce duel à mort en maintenant sous 
l'eau la tête du cerf, et en déterminant ainsi 
l'asphyxie par submersion. 

En abordant le rivage, il reçut de cha-
leureuses félicitations des nombreux témoins 
de celle scène émouvante. 

Ou dit qu'après le dépècement de l'ani-
mal, UD morceau de choix a élé envoyé au 
glorieux chasseur improvisé, en attendant 
un témoignage plus durable et plus digne 
de son brillant exploit. 

Pour cause d'agrandissement, la 

Maison L1VEIUM Tient de trans-
férer ses Magasins de Chapellerie 

place de la Bilange, n°i 
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QUATRE NOYÉS 

Un lamentable accident, qui a porté le 
deuil dans plusieurs familles, a mis en émoi 
la commune du Landreau (Loire Inférieure). 

Mercredi dernier, quatre jeunes gens 
avaient fail une promenade en bateau, à l'île 
Verdon, au milieu des marais que l'eau 
recouvre entièrement. 

C'étaient les nommés Grasset, cordon-
nier, 24 ans, soldat au 18e chasseurs à 
cheval, revenu depuis 8 jours dans ses 
foyers comme soutien de famille ; les deux 
frères Brelet, sabotiers, âgés, l'un de 20 et 
l'autre de 22 ans ; Rautureau, 21 ans, qui 
avait tiré au sort deux jours auparavant, et 
Gohaud, sabotier. 

Vers 5 heures du soir, ces jeunes gens 
revenaient joyeusement et se disposaient à 
atterrir à la Houssais, près depas-Briacé, 
lorsqu'un violent coup de vent s'éleva. 

Le bateau s'élant incliné, les promeneurs 
se jetèrent si brusquement du côté opposé 
que l'embarcation chavira el ceux qui la 
montaient furent précipités dans l'eau, très 
profonde à cet endroit. 

Des personnes, témoins de l'accident, se 
portèrent immédiatement au secours des 
jeunes gens et réussirent à sauver immé-
diatement le sieur Gohaud, mais ses quatre 
camarades, entraînés parle courant, étaient 
déjà asphyxiés. 

Les recherches se continuèrent cependant 
avec une activité qu'on ne saurait trop louer, 
et, dans la soirée, on retrouva les corps du 
nommé Grasset et des deux frères Brelet. 

Jaudi.on recommença à draguerla douve, 
et le corps du nommé Rautureau tut enûn 
repêché. 

Les obsèques des quatre infortunés jeu-
nes gens ont eu lieu vendredi matin, à dix 
heures, dans l'église du Landreau. 

[Espérance du Peuple.) 

La Légende de Sainte-Ménehould 
Ceux qui aiment se dilater la rate feront bien de 

lire dans le dernier numéro du Courrier Français 

du 30 janvier la légende da Saiote-Ménehould 

illustrée par Henri Pille. Ce numéro qu'on trouva 

dans tous les kiosques est envoyé franco contre 

0,30 c. en timbres-poste adressés au Courrier 

Français, 14, rue Séguier, à Paris. 

Marché de Saumur du 5 Février 1887 

Blé semence (Ptaect.) — — Graine de trèfle 50k. — — 
Blé nouveau (l'hect ) — — — luzerne. 50k. — — 
Frorn. l"q. l'b. 77k. 17 - — de lin. . 50k. — — 
Halle moyenne, 77k. 16 33 Foin (lacharr.)780k. 70 — 
Seigle . . . . . 75k. 11 — Luzerne — 780k. 60 — 

tt ■2b Paille — 780k. — — 
9 — Amandes en c. 50k. — — 

Fèves . . . . . 75k. U — — cassées 50k. — — 
Pois blancs. . . 80k. U — Cire jaune. . . 50k. 190 — 

— rouges. . . 80k. 20 — 
— — Chanvres 1" qualité, 

Chenevis . . . 50k. — — les 52 k. 500. . . 44 — 
Farine, culas. 157k. 49 — — 2" — 42 
Huile de noix. 50k. 125 — — 3« — 40 — 

Caisse d'Épargne de Saumur. 

Séance du 6 février 1887. 

Versements de 174 déposants ( 27 nouveaux), 
35,433 fr. 

Remboursements, 38,024 fr. 44. 

Théâtre de Saumur 
DiRECTiow R. NEVEU 

Lundi 7 février 1887, 

Avec le concours de M. GUILLEMOT 
PREMIER BARYTON 

du Théâtre-Lyrique de Paria et des Grands-

Théâtres de Nantes et de Bordeaux. 

Grand opéra en 4 actes, 

paroles françaises de M. Edouard Doprez, 

musique de VERDI. 

M. GUILLEMOT remplira le rôle de Rigoletto. 

Distribution : 

A la suite d'un traité passé avec un des 
producteurs les plus importants de Camem-
bert, près Vimoutiers (Orne), l'ÉPICERIE 
CENTRALE peut vendre actuellement ces 
fromages à 0 fr. 60 cent, pièce. 

Une petite somme d'argent a été trouvée 
sur la Levée d'enceinte, à Saumur. — Le 
propriétaire peut s'adresser au bureau du 
journal. 

Le duc de Mantoue.... 

Rigoletto 

Sparafucile 

Le comte de Monterone. 

Borsa 

Marcello 

Le comte de Cyprano . 

MM. Bailly. 

Guillemot. 

Norval. 

Piquet. 

Guernoy. 

Tabraise. 

Constant. 

Gilda MmM Lebec-Espigat. 

Madeleine Guilbert. 

Joanna Seuils. 

La comtesse M. Mesle. 

Un pagfl . Sergone. 

Chevaliers, dames, pages, hallebardiers. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

1 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

LA QUESTION DE CLAIRE 

EN HEUREUX PÈRE 

Se préparait-il des noces de Gamacha à la rente 

delà Belle-Epine? On n'entendait que des cris de 

détresse de poulets égorgés, on ne voyait que ser-

vantes plumant les volailles et pétrissant la pâle. 

On apportait les œufs par corbeilles. La gueule 

rouge du four s'ouvrait pour recevoir les flans 

aux mirabelles et aux reines-claudes, grands 

comme des tables. On sortait aussi le vin de der-

nere les fagots, un petit vin qui ne faisait pas 

sauter les bouchons avec fracas, mais mettait les 

têtes a l'envers le plus traîtreusement du monde. 

On était sur les dents à la rente, mais les figures 

des maîtres et des serviteur, respiraient la joie et 

1 orgueil. Sans aucun doute la fille aînée du fer-

«nier, la belle Claudine, allait faire un mariage 

inespéré, épouser un monsieur, et qui
 sa

it? un 

château, un titre peut-être. 

Mais non ; le sujet do celte joie était beaucoup 

Plus modeste, plus simple, plua naturel ; la fer-

""ere. M- Quincerot, venait de donner le jour à 
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un garçon après avoir eu cinq filles, et tous ces 

préparatifs se faisaient en vue de célébrer avec 

éclat le baptême d'un enfant qui allait perpétuer 

une race de Bourguignons solides comme des 

chênes, et francs comme l'or. 

On pensait qu'on parlerait longtemps dans le 

pays du baptême du fils à Quincerot. 

Lui, l'enfant qui causait tant de joie, n'était pas 

de belle venue, mais ce n'était pas étonnant : la 

fermière n'était plus toule jeune, et elle avait 

nourri ses cinq filles, qui étaient d'âges assez rap-

prochés. C'élait une femme épuisée. 

Le jour du baptême, les cloches du village d'où 

dépendait la rente carillonnèrent gaiement, et le 

poupon eut un long cortège de fraîches Bourgui-

gnonnes el de Bourguignons bien plantés. 

Au retour de l'église, oc se mit à table et l'on 

attaqua vivement les appétissantes fricassées de 

poulets el les énormes flans dorés, et lorsque le 

petit vin dont il a élé parlé plus haut eut circulé, 

des conversations animées s'engagèrent entre voi-

sins, et même d'un bout de la table à l'autre. 

Mais la voix de l'heureux père dominait toutes 

les autres. 

« Cà, mes enfants, criait-il, que je suis donc 

content d'avoir un fils! Sûrement, j'aime mes 

filles, mais à la cinquième, faut pas te chagriner, 

Clairon, je n'étais pas de bonne humeur, et je me 

disais : —
 t

Faudra-t il donc que le nom de Quin-

cerot lorabe en quenouille, el que je n'aie point de 

garçons pour me remplacer quand je serai vieux, 

et diriger la rente après ma mort? C'était un cha-

grin pour moi, je vous en réponds, de penser que 

la Belle-Epine irait à des étrangers. Non, un gar-

çon vaut bien dix filles. Cequo j'en dis n'est pas 

pour vous faire de h peine, mes chères filles-, 

vous savez bien que je vous aime. Mais une fille 

ne peut faire l'ouvrage d'un garçon, el puis les 

femmes n'ont pas non plus d'aussi bonnes têtes 

que nous autres hommes pour diriger et entre-

prendre ; ces pauvres femmes, elles la perdent 

vite, h tête. Pour un poulet qui manque au pou-

lailler, elles mettraient toute une ferme en l'air, 

el elles en débitent des paroles! U ne faut pas 

prendre cela pour toi, ma chère femme, et t'en 

chagriner. 

— Oh ! je né m'en chagrine pas du tout, » ré-

pondit tranquillement M
m

» Quincerot, qui élait 

assise à la droite de son mari, et l'écoulait d'un 

air placide, mais elle ajouta tout bas : 

« Seulement, je ne voudrais pas que ces petites 

fussent jalouses de leur frère, il vaudrait mieux 

ne pas tant faire cas des garçons devant elles. 

— Bah ! bah! laisse donc, je suis trop content 

pour me taire. Allons, mes amis, buvons encore à 

la santé de mon petit Germain. Qu'il soi! honnête 

el robuste comme tous les Quincerot ; je n'en de-

I mande pas davantage. » 

Et avec un visage rayonnant, le fermier toucha 

successivement de son verre tous les verres qui se 
tendaient vers lui. 

« Dans quinze ans, reprit-il, si Germain est 

aussi fort que je l'étais, il me remplacera bien un 

bon valet de ferme. Il ne fa ut pas t'inquiéter, Si 

mon ; a celte époque tu auras peut-être une ferme 
a ton compte. 

— Je ne m'inquiète pas du tout, maître, répon-

dit en souranl Simon, le valet de ferme. Le petit a 

le temps de pousser d'ici là, et moi de chercher 
une autre place. 

— Il va pousser ferme, je vous le promets, 

continua le fermier, que la joie el le petit vin de 

derrière les fagots exaltaient de plus en plus. Ce 

sera un rude gaillard, allez ! U se lèvera dès l'aube 

el se couchera le dernier. Je le vois à la charrue, 

il conduit joliment bien les bœufs. Quels sillons, 

mes amis, quels sillons ! Pour engranger, il 

n'aura pas son pareil, et le fléau ne pèsera rien 

dans sa main ; tout comme j'étais, je vous le dis. 

On le verra partout, aux champs et aux étables. 
Gare aux fainéants, gare! » 

Tous les convives éclatèrent de rire à celle 
menace, et le fermier rit comme les autres. 

Dans la pièce voisine, le marmol qui devait faire 

si graod'peur aux fainéants criait dans son ber-

ceau avec une petite voix d'enfant souffreteux. Le 

bruit des convives couvrait ce faible vagissement ; 

la mère l'entendit pourtant, et elle quitta la table 
pour aller consoler son fils. 

Bientôt les hommes restèrent seuls attablés, et 

la jeunesse s'en alla danser dans une grange aux 
sons du violon. 

(A suivre. ) L. MUSSAT. 



Place Saint-Pierre (près vÈgiise), 
AUMUR 

Le propriétaire des Magasins A LA VILLE DE PARIS vient de traiter deux affaires surprenantes de Bon Marché, en 

TOILES DE FIL, TOILES DE COTON ET MOUCHOIES DE POCHE. 
Désirant mettre ces Affaires en vente immédiatement, le temps lui manque pour envoyer des circulaires. 

Il a l'honneur de prévenir les personnes qui veulent faire des Achats dans ces Articles, qu'à partir du 

Samedi 5 Février courant , 
il leur offrira des Toiles et des Mouchoirs de poche à des prix inconnus de BON MARCHÉ. Les acheteurs ont intérêt 

à venir se renseigner el comparer : ils y trouveront un très grand avantage. 

Etude de Me HENRI LECOY, 

licencié en droil, avoué à 

Saumur, rue Dacier, n» 28. 

A VENDRE 
Suv saisie immobilière, 

En trois» lots» 

A l'audience des criées du Tribunal 

civil de Saumur, 

l\K MAISON 
ET SES DÉPENDANCES 

2° 

Situés ville de Vihiers ; 

3° ET UNE 

PIÈCE DE VIGNE 
Située aux Yerchers, canton de Doué, 

arrondissement de Saumur (Maine-

et-Loire), 

L'ADJUDICATION aura lieu le 

samedi 12 mars 1§S7, 
à midi précis. 

On fait savoir à tous ceux qu'il 

appartiendra : 
Qu'en exécution d'un procès-verbal 

de saisie immobilière du ministère de 

VINCENT, huissier fà Saumur, en date 

du dix-neuf novembre mil huit cent 

quatre-vingt-six, visé, enregistré, dé-

noncé et transcrit avec les exploits 

et dénonciation, au bureau des hypo-

thèques de Saumur, le sept décembre 

mil huit cent quatre-vingt-six, vol. 41, 

nc,20, 21 et 22; 
Et aux requête, poursuite et dili-

gences de M"' Clémence-Marguerite 

Guiiloteau, propriétaire, veuve de 

M. Camille-René Vaslin, demeurant à 

Bourgueil, 
Ayant pour avoué constitué M» 

Henry Lscor, licencié en droit, exer-

çant près le TribuDal civil de Sau-

mur, demeurant dite ville, rue Dacier, 

i>° 28; 

Il sera, sur et coDlre : 

1° M. Jean Robert, propriétaire, et 

M0* Louise-Elisabeth Barthélémy de 

Chadenèdes, son épouse, demeurant 

ensemble aux Hay?s, commune de 

Channay (Indre et-Loire); 

2- Mlle Anastasie Robert, majeure, 

propriétaire, demeurant ville de 

Dooé-h-Fontaine ; 

Procédé le samedi douze mars mil 

huit cent quatre-vingt-sept, heure de 

midi, à l'audience des criées du Tri-

bunal civil de Saumur, au Palais de 

Justice de ladite ville, à la vente aux 

enchères publiques, en trois lots, au 

plus offrant et dernier enchérisseur, 

à l'extinction des feux et après l'ac-

complissement des formalités pres-

crites par la loi, des immeubles ci-

après désignés. 

DESIGNATION 

Ville de Doué. 

1er LOT. 

Une maison d'habitation, située à 

Doué-la-Fontaine, rue des Halles, 

n* 4, comprenant notamment une 

cuisine, salle à manger, salon, quatre 

chambres hautes et un cabinet, gre-

nier au-dessus, couvert en ardoises, 

cave sous ladite maison, cour, bû-

cher, pompe et autres servitudes. 

Le tout, se tenant, joint au nord 

MM. Mauriceau, Leblond et Albert, 

au midi M. Barré-Plessix, au cou-

chant M. Laurendeau, et vers levant 

la rue des Halles, sur laquelle ouvre 

une petite porte de servitude. 

Sur la mise à prix de deux 

mille francs, ci 2.000 

2e LOT. 

Un jardin clos de murs dans 

lequel est un puits, une écurie 

et un cellier, situé, le tout, 

dite ville de Doué, rue des 

Halles, contenant environ qua-

tre ares, joignant au levant la-

A reporter... 2.000 

Report... 2.000 

dite rue, ainsi qu'au nord, et 

au couchant M. Barré. 

Sur la mise à prix de deux 

cents francs, ci 200 

Commune des Verchers. 

3« LOT. 

Une pièce de terre, com-

planiée en vigne, contenant 

environ quatre-vingt-huit ares, 

située au canton de la Rue, 

commune des Verchers, can-

ton de Doué, joignant au le-

vant M. Réolles, au couchant 

un chemin d'esploitatwfi. 

Sur la mise à prix de huit 

cenis francs, ci 800 

To'al des mises a prix : trois 

millo francs, ci 3.000* 

Déclaration relalîve aui hypothèques légales. 

Il est observé que tous ceux du 

chef desquels il pourrait être pris des 

inscriptions d'hypothèques légales 

devront les requérir avant la trans-

cription du jugement d'adjudication, 

Fait et rédigé le présent extrait 

par l'avoué poursuivant la vente, 

soussigné. 

LECOY. 

NOTA. — Le3 enchères ne seront 

reçues que par le ministère d'aveués 

exerçant près le Tribunal civil de 

Saumur. 

Enregistré à Saumur le mars 

mil huit cent quatre-vingt-sept, 

folio , case . Reçu un franc 

quatre-vingt-huit centimes, décimes 

compris. 

Signé : L. PALUSTRE. 

Pour les renseignements, s'adres-

ser : 

'1° A M" LECOY, avoué pour-

suivant la vente, à Saumur, rue 

Dacier, n° 28 ; 

2° Et au Greffe du Tribunal 

civil de Saumur, où est déposé 

le cahier des charges. 

Pour la Saint-Jean prochaine, 

L'AUBERGE 

DU CANARD-ROUGE 
Rue du Petit- Versatile?, n° 12. 

S'adresser à M9 GAUTIER, notaire, 

rue d'Orléans. (67) 

UN MÉNAGE, cocher et cuisinière 

demanae une niace pour la 

Saint-Jean. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN JEUNE HOMME sérieux, 

exempt du service militaire et muni 

de ses brevets, demande des écritures 

ou une place de comptable. 

S'adn sser au bureau du journal. 

M. G. BESSON, ex-économe du 

Collège de Saumur, muni de bons 

certificats , demande une place do 

comptaMe. 

o** 

LA FEMME ET LA FAMILLE 
Journal des jeunes personnes 

Sous la direction de Mn° Julie GOURAUD 

On s'abonne, i Saumur, 

an bureau de l'Echc Saumurois, 

ABONNEMENTS : 

Edition mensuelle, sans annexes 

ni gravures 6 fr. 

La môme, avec annexes, gravures, 

modes, patrons, dessins, broderies, 
tapisseries __, fr. 

Envoyer un mandat-poste au bureau 

du journal. 

* DENTS 

* Léon A.Fresco 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 
A. "ïSLJiimjsrœLj 

Extraction, Atirifleation-JPrix modéré. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

LIG-ME IDIE L'ETAT 

SAUMUR MONTRETJIL THOUARS LOUDUN POITIERS 

STATIONS 

Saumur(orI.). 

Saumur(état), 

Nantillyhalte. 

Varr.-Chacé . 
Brézé s.-Cyr . 

Montreuil (a). 

- (dép.). 
Thouars . . . 

Loudun. . . . 

Poitiers.. . . 

Expr'. jOmn. (MixtejMixtej Expr. 

matin malin matin malin soir 

2 06 6 53 

6 50 

8 10 

10 33 

10 31 

10 45 

10 52 
11 

10 40 

1 39 

Omn. 
soir 

Omn, 

soir 

4 16 

4 13 
4 26 
4 32 

4 39 
4 52 

4 58 

5 23 

8 34 

8 30 

8 43 
8 49 

8 56 

9 08 

9 11 
9 37 

9 52 

12 12 

STATIONS 

Poitiers.. , . 

Loudun.. . . 

Thouars . . . 

Montreuil (a). 

- dép.). 

Brézé-s.-Cyr . 

Varr.-Chacé . 
Nantillyhalte. 
Saumorféiai), 
îïïî«r(o,l.). 

STATIONS 

Onm.lMixtel Eipr.|Mixte|Omn.iOmn. 

matin matin soir | soir. | soir I soir 

9 21 

9 45 

10 08 

10 22 

10 29 

10 42 

12 40 

12 59 

1 1 

12 50 

3 56 
4 24 

Expr 

soir. 

10 58 

SAUMUR ■ - MONTREUIL — DOUÉ SAUMUR VERNANTES CHATE AU-DU-LOIR. 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Omn. 
soir 

Omn 

soir 

Omn 

soir STATIONS 
Mixte 

matin 
Mixte 

matin 

Expr. 

soir 
OUID. 

soir 
Omn. 
soir 

Expr. 

soir 

Saumur (or.). . . 

Saurnur(état). . . 

Montreuil (a). . . 

- (dép.). . . 
leVaudelnay. . . 

6 53 

6 50 
7 03 

7 29 
7 34 

7 45 

7 56 
8 05 

• 
8 31 
8 37 
9 19 
9 29 
9 40 
9 50 
9 57 

4 16 
4 13 

4 26 
4 52 

5 » 
5 11 
5 20 
5 27 

4 2 ■> 

5 17 
5 44 

6 20 

8 34 
8 30 
8 43 
9 08 

10 » 
10 11 
10 22 
10 31 

Saumur(orl.). . . 

Vernantes . . . . 

NoyanlMéon. . . 

Chât.-d-Loir. . . 

7 57 
8 10 
8 19 
8 32 
8 59 

10 07 

11 54 
12 09 

12 18 
12 31 

12 59 
2 14 

1 33 
» 

g 
s 

2 11 
2 57 

3 06 

3 18 

3 27 
3 40 
4 04 
5 09 

5 42 

5 54 
6 03 

6 14 
6 38 

7 45 

10 5 

» 

i» 

» 

11 45 

12 32 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Miïle 

malin 

Marc, 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 
Expr. 

matin 
Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
Expr. 

matin 

Omn. 

matin 

Baugé-l Ver . . . 

le Vaudeinay. . . 

Montreuil (a). . . 

- (dép.). . . 

6 22 

6 28 

6 3i 

6 44 

6 67 
7 34 

8 57 

9 07 

9 16 

9 26 

9 45 

10 29 

U 54 

12 16 

12 34 

12 48 

1 1 

1 37 
1 44 

1 51 

2 01 
t 23 

2 51 

8 11 

8 20 

8 30 
8 40 

10 31 
D 

Chât.-d-Loir. . . 

NoyantMéon. . . 

Vernantes . . . . 

Saumur(orl.). . . 

10 24 

11 27 

11 49 
12 » 

12 10 

12 22 

12 09 

12 57 
( 
D 

t 

1 35 

1 52 
3 10 

3 39 

3 tï 

4 

4 11 

6 34 

7 38 

8 » 
8 11 

8 20 
8 30 

12 33 

1 23 
» 

2 01 

_____ 

4 53 

5 56 
6 15 

6 25 
6 33 

6 43 

Saumur(étal). . . 

Saumur(orL). . . 

7 45 

7 47 

10 42 

1 1 28 

3 02 

3 01 

■ '' • 

8 

10 58 

BOURGUEIL 

Saumur.. . 

Port-Boulet 
Bourgueil. . . 

8 21 
8 5G 
9 07 

Omn. 
«oir 

3 10 
3 33 

STATIONS 

Bourgueil.. 

Port-Boulet 
saumur 

Omn. Omn. 

matin soir 

8 20 12 18 

8 30 12 30 

9 04 1 15 

Omn. 

soir 

4 55 

5 05 

7 06 

SAUMUR - PORT-BOULET - CHINON 

STATIONS 
Mixte 

matin 
Mixte 

matin 

Mixte 

soir. STATIONS 
Mixte 

matin 
Omn. 
soir. 

Port-Boulet. . . . 

» 

8 40 

9 04 

9 26 

12 20 

12 50 

4 34 

6 > 

7 24 
Port-Boulet . . . 

7 43 

8 10 

9 04 

4 41 
5 02 

7 06 

Mixte 
soir. 

8 58 

9 .2 

10 30 

LIGNE D'ORLÉANS 

SAUMUR (ORLÉANS) — ANGERS 

STATIONS 
Expr. Omn. Omn. Omn. Expr. Omn. Direct 
matin matin matin soir soir soir soir 

3 08 6 55 9 13 1 21 3 28 7 15 10 42 
St-Martin . . . . » 7 00 9 26 1 33 » 7 47 9 

St-Clément. . . . i 7 15 9 33 1 40 » 7 34 $ 

Les Rosiers . . . • 7 23 9 41 1 47 3 43 7 41 » 
La Ménitré. . . . 3 31 7 35 9 53 57 3 52 7 50 11 13 

3 58 8 23 10 41 2 40 4 20 8 33 il 52 

SAUMUR (ORLÉANS) - TOURS 

STATIONS 

Saumur.. . . 

Varennes. . . 

Port-Boulet.. 

La Chapelle . 
Langeais .. . 

Tours 

Omn. Omn. Expr. Omn. Omn. Omn. Expr. 
matin matin matin soir soir soir soir 

3 26 8 21 9 26 12 48 4 34 7 04 10 24 
D 8 34 9 37 1 01 4 48 7 18 » 

3 49 8 45 9 45 1 12 4 59 7 30 10 42 
» 9 » » 1 24 5 17 7 44 » 

4 26 9 29 10 09 1 52 5 50 8 15 Il 11 
5 05 10 12 10 40 2 35 6 40 9 » 11 43 

COFFRE-FORT 
DE LA 

MAISON HAFFNER AÎNÉ 

Seul représentant pour le département 

de Maine et-Loire, 

IMPRIMEUR, SAUMUR. 

Vu par nom Matra da s»umu
r
,
 pour

 îégaluation de la signature de M« Godet. 

U6M
-d-Vill< d* Saumur, i« Il BAHLS 

Certifié par Tinxnimtur soiusigm. 


